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Ma femme est
une nymphomane

par Gilles de Saint-Avit
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Gilles et Charlotte, qui viennent de se marier, forment un drôle de couple. Charlotte espérait que le mariage calmerait ses ardeurs ; elle est bien obligée de constater qu’il n’en est rien. Elle a tout le temps envie d’autres hommes ; elle finit par s’en ouvrir à son mari, qui prend bien la chose à condition que sa femme le laisse tout organiser. C’est lui qui choisira, parmi ses propres amis, les amants de Charlotte, et en prime, assistera aux ébats des couples. Ça tombe bien, Gilles a de nombreux amis, qui tous trouvent Charlotte à leur goût. Quant à Charlotte, du moment qu’elle a son content, tout va bien. Cela dit, elle ne se refuse pas non plus à son mari ; plus elle en a, plus elle en veut...


LA LETTRE D’ESPARBEC

Le pornographe doit être en phase avec le personnage de façon à communiquer à travers lui (médium) avec le lecteur, le lecteur se branche sur lui à travers le personnage et il y a transmission de flux.

C’est l’excitation du pornographe qui se transmet par celle du personnage-vecteur au lecteur qui s’y identifie (comme il le fait dans un polar au détective) ; le pornographe fait l’amour à distance avec son lecteur ; il l’excite sexuellement en utilisant sa propre excitation sexuelle qu’il infuse dans les fantoches de ses fictions-fantasmes ; il y a transmission d’émotion (et non pas de pensée).

M’échauffer par les mots, donc, de sorte qu’un certain frémissement dans ma verge m’enseigne que j’approche de l’état souhaité (fusionnel, en quelque sorte), qu’en moi le prurit de l’imagination s’accorde à la concupiscence de la chair que j’attribue au personnage féminin,  afin de me l’approprier et de « décrire » du dedans ce qu’elle va vivre dans les pages que je vais écrire sur elle.

Et voici que sans l’avoir cherché, je sens à nouveau mon personnage. Je partage l’excitation qui la gagne. Le pornographe et le romancier ne font plus qu’un. Aussi excités que leur héroïne, ils sont l’ombre qui traîne dans le sillage de sa robe. Le goût d’anisette (et peut-être de sperme) dans sa bouche. Les pensées qu’agite son esprit.

Le plus gros danger qui guette le pornographe, ce sont les digressions (qu’en termes de métier, nous appelons des « tunnels », parce qu’on peut très bien n’en sortir que très longtemps après y être entré, ou encore, des « tiroirs », car on peut les tirer les uns après les autres, infiniment, sans que le récit progresse pour autant).

On peut aussi appeler ça du « radotage ». Quand on fait en sorte de creuser la personnalité des fantoches dont nous décrivons les turpitudes et qu’on en fait des tonnes sur leurs « motivations psychologiques ». 

Dans le fantasme cru, celui de la vie réelle, on ne s’embarrasse pas de vraisemblance psychologique, les transitions des pornographes sont gommées, on court à l’essentiel.

Et c’est bien ce que fait le narrateur du livre que vous allez lire, où il se contente de décrire ce qui se passe, et ce qu’il ressent.

Tout le reste est littérature.

Or, il ne s’agit pas de littérature. Juste de la vie.

A bientôt, amis, amies, et continuez à dégustez nos petites cochonneries.

Votre dévoué pervers de service, le sieur

E.


PROLOGUE

J’avais quarante ans ; Charlotte n’en avait que vingt-cinq.

Notre relation a basculé quatre mois après notre rencontre, lors du mariage d’un ami, en juillet. Un château des environs de Paris avait été loué pour l’occasion. Je reparlerai de cet ami, Patrick, qui, avec d’autres, occupe une place importante dans mon aventure. De son côté, Charlotte connaissait quelqu’un de la famille de Patrick. Entre elle et moi, l’aimantation fut immédiate. A tel point que lors de cette soirée, nous avons fait l’amour, hâtivement, dans un cabinet de toilette.

Brune et mince, mais avec de belles rondeurs, Charlotte est le genre de femme qui attire le regard des hommes. J’ai eu, ce soir-là, de multiples occasions de le constater !

Nous avons ensuite pris plaisir, elle et moi, à savourer, dans le parc, une coupe de champagne en nous entretenant de choses et d’autres. Puis Charlotte m’a quitté pour rejoindre des amis, après m’avoir dit qu’elle me téléphonerait dès le lendemain.

J’avais peur que ce ne soit que des paroles en l’air ; mais non, elle m’a appelé, et deux jours après, nous faisions de nouveau l’amour. Chez elle, cette fois.

Notre entente sexuelle fut tout de suite excellente ; j’avais découvert en Charlotte une amoureuse exceptionnelle. J’aurais peut-être dû en rester là... Mais j’étais envoûté par elle. Deux mois plus tard, nous nous sommes mariés, en passant simplement à la mairie. Patrick fut mon témoin.

J’ai lâché ma location pour venir m’installer dans l’appartement que lui avaient acheté ses parents. Charlotte avait, par ailleurs, la chance de posséder un studio, provenant de l’héritage d’un oncle.

J’étais frustré : je ne la voyais que le week-end. Représentant pour des maisons d’édition, j’étais toute la semaine sur les routes. Charlotte, elle, avait un bon poste dans une banque.
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Cela faisait deux mois que nous vivions ensemble.

Un samedi soir, pendant que nous prenions l’apéritif, Charlotte m’a confié, l’air ennuyé :

— J’ai à te dire quelque chose qui... ne va pas te plaire.

J’ai aussitôt pensé qu’elle avait rencontré un autre homme, mais ce n’était pas ça ; ou plutôt, pas tout à fait ça.

— Voilà, poursuivit-elle. Je ne t’ai jamais caché que j’ai connu pas mal de mecs avant de te rencontrer.

— Rien d’étonnant à ça. Tu es si séduisante !

— J’ai toujours eu plusieurs hommes en même temps.

Loin de me rendre jaloux, cette révélation m’a excité. Charlotte, avant de poursuivre, a bu une gorgée de champagne, allumé une cigarette.

— Je les ai quittés après t’avoir rencontré. Mais...

Sentant qu’elle hésitait, je lui ai dit, pour la mettre à l’aise :

— Allez, dis-moi tout.

— J’ai du plaisir avec toi, beaucoup même, mais j’ai encore besoin de faire des rencontres.

Quand, après un silence, j’ai émis l’avis que nous n’aurions pas dû nous marier, elle a répliqué que, mariés ou non, ça ne changerait rien. Je lui ai alors posé la question qui me brûlait les lèvres :

— Est-ce que tu m’as trompé, Charlotte ?

— Non. C’est pour ça que je t’en parle. Je ne veux rien faire en cachette.

Je lui ai dit qu’elle avait bien fait de se confier, et qu’on en reparlerait tranquillement ensemble. « Tranquillement » ! C’était là une façon de parler, car je me trouvais face à une découverte brutale : Charlotte avait besoin d’amants ! Et il me fallait accuser le coup.

Après avoir pris l’apéro, nous avons fait l’amour, dans le salon, de la manière qui nous plaisait toujours.

Elle a retiré sa robe, sous laquelle elle était nue, à l’exception de bas à jarretières noirs, sa couleur préférée. Elle s’est assise dans un fauteuil bas et a ouvert ses cuisses qu’elle a posées sur les larges accoudoirs.

Agenouillé devant elle, j’ai ouvert ma braguette pour sortir mon sexe, et lui caressant les seins, j’ai pénétré son vagin moelleux. Je suis resté presque immobile en elle, pour savourer ses contractions intimes. En même temps, je songeais à ce qu’elle m’avait confié. Et les mots sont sortis de ma bouche avant que j’en ai pesé la teneur :

— Pourquoi tu ne ferais pas l’amour avec des amis à moi ?

— Pourquoi pas... Certains d’entre eux me plaisent bien.

— Tu penses à qui ?

Charlotte se mit à réfléchir, puis elle nomma Stéphane, Vincent, Patrick.

— Oui, Patrick, reprit-elle, pour une première fois, ce serait très bien.

Patrick, le témoin de notre mariage, un séducteur, qui ne m’avait jamais caché son attirance pour Charlotte ! Lisant dans mes pensées, ma femme me fit observer que je risquais d’être jaloux.

— Peut-être, dis-je, mais je préfère, quitte à ce que tu aies des amants, que tu les choisisses parmi des hommes que je connais, et que j’estime.

Charlotte m’approuva d’un mouvement de tête, et me chargea de la réalisation de ce projet.

— Patrick te trouve désirable, tu sais, dis-je. Tu penses à lui, maintenant ?

— Oui, et ça m’excite ! Je suis sûre qu’il baise bien.

Enfiévré par ses paroles, j’ai fait aller et venir mon sexe dans le sien à un rythme de plus en plus vif. J’ai bientôt éjaculé au fond de son vagin.

Au dîner, nous avons parlé de choses et d’autres, puis à la fin du repas, Charlotte m’a avoué que, tout compte fait, tous mes amis lui plaisaient ! Cela voulait dire, en évoquant les plus proches, que je pouvais offrir ma femme à plus d’une dizaine d’amateurs éclairés ! Il fut convenu que j’appellerais Patrick dès le lendemain.

— S’il est d’accord, demanda-t-elle, tu voudras participer ?

— D’accord, il le sera, tu peux en être sûre. Quant à moi... je me contenterai, pour cette fois, de vous regarder.

Charlotte eut un léger sourire.

— Tu serais un peu voyeur...

C’était vrai, et elle le savait : je lui avais confié un jour que j’avais depuis longtemps envie de regarder un couple en train de faire l’amour. Sauf que là, il ne s’agissait pas de n’importe quel couple. Charlotte parut inquiète : est-ce que je ne lui en voudrais pas après ? Je l’assurai que non, et que si c’était le cas, je le lui dirais. Ce serait à elle, alors, de décider si elle voulait ou non poursuivre l’expérience.

— Même avec des inconnus ?

— Oui.

— Oh !

Son excitation se communiquait à moi avec violence. Je l’ai de nouveau pénétrée, pour jouir très vite en elle, dépité de mon éjaculation précipitée. Profondément troublé, j’ai laissé ma femme regarder une émission à la télévision, et j’ai rejoint notre chambre.

Que s’était-il passé en moi pour qu’en réponse à son désir, je lui fasse une proposition aussi indécente ? A présent, j’étais au pied du mur. Si je n’appelais pas Patrick, Charlotte me prendrait pour un faible velléitaire, et me mépriserait. Elle ne se gênerait pas, alors, pour rencontrer des hommes à mon insu. A la fois excité et tourmenté j’ai eu du mal à m’endormir cette nuit-là.

Le dimanche matin, peu après notre réveil, nous avons fait l’amour « à la missionnaire », position ordinaire qui a ses charmes. Puis Charlotte m’a demandé si je n’avais pas changé d’avis depuis la veille. Je lui ai dit que non.

En fin de matinée, j’ai téléphoné à Patrick pour l’inviter à prendre un verre, sans lui donner de motif.

— Volontiers, mais pas avant cinq heures : je passe chez une amie.

Quel salaud ! ai-je pensé. Non seulement, il trompe sa femme à tire-larigot, mais bientôt, il va baiser avec la mienne ! Et pourtant, c’était l’un de mes meilleurs amis... Enfin, jusqu’à présent.

Je l’ai retrouvé dans une brasserie proche de chez moi. Terriblement embarrassé, je lui ai relaté la conversation que j’avais eue avec Charlotte.

— Maintenant, dis-je pour finir, c’est à toi de décider. Si ça te gêne, on en reste là, et on n’en parle plus.

J’ai commandé une seconde bière pression. Patrick a réagi comme je m’y attendais. Non, ça ne le gênait pas du tout de faire l’amour avec Charlotte, au contraire.

— Mais, ajouta-t-il, si ensuite, tu m’en voulais, je serais bien embêté.

— Puisque je te dis que je suis d’accord... à condition que ça n’entraîne pas une liaison amoureuse.

Patrick me dit d’être sans inquiétude là-dessus. Il n’avait pas la moindre envie de s’attacher à une femme, fût-ce Charlotte ! Juste se donner un peu de plaisir pour pimenter l’existence, ça n’irait pas plus loin.

En dépit de ces paroles rassurantes, je demeurais préoccupé. Le vent, je le savais, pouvait vite tourner. Si Charlotte, un jour, s’accrochait à Patrick, je n’aurais que mes yeux pour pleurer.

Certes, il y avait sa femme, mais la tromper ne le dérangeait pas. Sans doute, n’y attachait-elle pas d’importance. D’ailleurs, ils faisaient peut-être des parties à trois.

Et puis, en contrepartie, j’aurais pu espérer jouir avec elle... Hélas, elle n’avait jamais manifesté le moindre signe de désir pour moi. Elle s’était même montrée assez distante, les quelques fois où je l’avais rencontrée.

Je venais d’offrir ma femme à l’un de mes meilleurs amis. « Offrir », le terme était impropre, car Charlotte pouvait coucher avec qui elle voulait. Autant dire que j’étais déjà cocu sur toute la ligne !
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Le lundi soir, alors que j’étais à l’hôtel, j’ai reçu un SMS de Charlotte, bref et provocant : « Baise avec P. J-5. »

D’autres sont arrivés, les soirs suivants, du même style. Quand j’ai retrouvé Charlotte, le vendredi, j’ai eu besoin de faire l’amour aussitôt avec elle. J’étais tellement excité que j’ai joui quelques minutes après l’avoir pénétrée.

— Je suis désolé... Je n’ai pas pu me retenir.

— Ce n’est pas grave ; je me rattraperai demain avec Patrick ! Je connais bien les hommes, et je suis certaine que c’est un très bon coup !

Je me serais volontiers dispensé d’entendre ce genre de chose. Charlotte s’est endormie paisiblement, mais moi, je suis resté longtemps éveillé, les yeux ouverts dans le noir. Le lendemain matin, j’aurais aimé faire l’amour, mais Charlotte n’y tenait pas :

— Je préfère que tu gardes ton jus pour tout à l’heure... et puis, je ne veux pas être sale pour Patrick !

« Etre sale » ! Elle ne manquait pas d’air ! C’était comme si j’avais reçu une claque en pleine figure. Après avoir pris une douche, Charlotte est venue me rejoindre dans la chambre. Elle s’est allongée sur le lit, cuisses ouvertes et repliées.

— Lèche-moi !

Ma fierté me commandait de refuser, mais je n’ai pas pu. Son sexe m’envoûtait. J’ai promené ma langue au bord de sa fente, en l’humectant abondamment de ma salive, comme si je la préparais pour son amant.

— Tu te mettras comme ça, pour lui, tout à l’heure ?

— Oui, au moins pour qu’il me lèche. Après, il me prendra comme il voudra.

Je l’ai regardée s’habiller. Elle n’a mis que des dessous sexy : un string qui cachait à peine sa chatte, une guêpière noire avec des jarretelles auxquelles elle a fixé des bas à fine résille. Elle avait l’air d’une pute de luxe, mais une pute que Patrick baiserait gratis.

Il devait sonner à une heure de l’après-midi. En fin de matinée, j’ai changé d’avis par rapport à ce que je pensais faire. J’ai dit à ma femme que, finalement, je préférais les laisser seuls. Elle a insisté pour que je les regarde faire, mais j’ai secoué la tête.

— Ça me fait peur... La prochaine fois, je resterai.

— Je t’appellerai quand il sera parti.

Vers midi, j’ai quitté l’appartement. Après avoir marché un bon moment, je me suis installé à la terrasse d’une brasserie pour boire une bière. A mesure que le temps passait, j’étais de plus en plus fébrile ; mon cœur a battu plus fort quand j’ai vu qu’il était treize heures passées. Patrick devait être arrivé !

Dès cet instant, je n’ai pas cessé de penser à Charlotte et à son nouvel amant. Mille questions m’obsédaient. S’embrasseraient-ils sur la bouche ? Feraient-ils tout de suite l’amour, ou au contraire, de longs préliminaires ? Prendraient-ils un verre ? Avant ? Après ? Dans quelles positions baiseraient-ils ? Charlotte lui mettrait-elle un préservatif ? Combien de fois jouirait-elle ? Et combien de temps resterait-elle avec lui ?

Ces questions ne faisaient que me torturer tout en me troublant. Une chose était sûre : ma femme jouissait, ou allait jouir, avec un de mes meilleurs amis. Après tout, je l’avais bien cherché. Et puis, pouvais-je reprocher à Charlotte d’être aussi désirable, aussi sensuelle ? Je n’étais pas vraiment jaloux. D’une certaine manière, j’étais même fier que d’autres hommes aient envie d’elle.

Je n’arrêtais pas de regarder ma montre. Il était presque trois heures quand mon téléphone a sonné. Charlotte me signalait que Patrick venait de partir.

— Je t’attends, ajouta-t-elle.

Un quart d’heure plus tard, j’étais chez moi. Ma femme m’accueillit, le visage rayonnant. Je n’eus pas besoin de lui demander si elle avait passé un bon moment. Patrick, me dit-elle, était un amant doué. Elle a défait mon pantalon, baissé mon slip, puis elle s’est assise sur un fauteuil, les jambes posées sur les accoudoirs.

— Maintenant, c’est toi qui vas jouir en moi.

Je me suis agenouillé devant elle.

— Vous avez... baisé comme ça ?

Elle a acquiescé. Patrick l’avait aussi prise en levrette, sa position préférée.

— Vous avez fait l’amour longtemps ?

— Oh oui ! Patrick est endurant !

Ces mots m’ont blessé. Elle ne lui avait pas mis de préservatif, avide de sentir le sperme jaillir en elle. A l’instant où j’ai pénétré son sexe rempli du sperme d’un autre, j’ai éprouvé un émoi inconnu ; cela ne m’était jamais arrivé. D’ailleurs, avant ce jour-là, j’aurais été incapable de faire l’amour avec une femme qui venait de baiser avec un autre. C’était étrange : maintenant, la pensée que ma femme venait de jouir avec Patrick me mettait dans un état de surexcitation physique et mental.

— Tu vas le revoir ? ai-je demandé en faisant aller et venir ma queue dans son sexe détrempé.

— Oui. J’ai vraiment pris mon pied avec lui.

J’ai très vite éjaculé, mêlant mon jus à celui de Patrick. Penaud de n’avoir pu me retenir plus longtemps, je gardais mon membre en elle, savourant la chaleur de son vagin. C’est alors que Charlotte m’a dit :

— Tout à l’heure, tu voudras bien appeler Stéphane... ou Vincent, afin que je fasse l’amour avec l’un des deux ?

J’étais sidéré. Patrick ne lui avait pas suffi : elle voulait déjà jouir avec un autre de mes amis ! J’ai pris ma douche, et peu après, j’en ai reçu une autre — froide, cette fois — grâce à un appel de Patrick :

— Je tenais à te remercier... Charlotte est une remarquable partenaire. Je l’avais deviné dès la première fois où je l’ai vue ! On doit d’ailleurs se revoir. Tu as de la chance d’avoir une telle femme.

J’avais surtout la chance d’être cocu ! Je n’avais pas le sentiment que Patrick cherchait à m’humilier, mais qu’il voulait, au contraire, me dire que partager la même femme nous rendait désormais encore plus complices. Il me fallait pourtant admettre que si j’avais établi le contact entre ma femme et l’un de mes meilleurs amis, ce n’était pas moi qui menais le jeu.

Dans l’après-midi, j’ai téléphoné et donné rendez-vous, au bistrot, à Stéphane. Comme avec Patrick, je me suis senti embarrassé en lui exposant la raison de mon appel. Il a paru à peine surpris. Lui aussi m’avait dit plusieurs fois, sans détour, qu’il trouvait Charlotte désirable, et même qu’il rêvait d’elle. Je me suis justifié en lui disant que j’avais envie de jouer les voyeurs, et que Charlotte avait besoin de faire des expériences.

— Je la comprends, a commenté Stéphane. J’ai tout de suite deviné en la voyant que ta femme n’était pas du genre à se contenter d’un seul.

Il n’avait pas songé à la draguer, puisque c’était mon épouse. Mais maintenant, après ce que je lui avais dit, les choses se présentaient différemment. Agacé par ses propos cyniques, j’étais content, cependant, qu’un autre de mes amis désire ma femme. J’aurais été vexé s’il n’avait rien éprouvé pour elle. Stéphane était libre le lendemain à midi ; il viendrait donc rendre visite à Charlotte.

Ma femme, quand je suis rentré, était sortie faire du shopping avec une amie. Incapable d’entreprendre quoi que ce soit, tout le temps que dura son absence, j’ai tourné en rond dans l’appartement.

Ce week-end, Charlotte aura rencontré deux nouveaux amants. Certes, au départ, elle s’était montrée franche envers moi, mais je me demandais si ma façon d’agir en réponse à ses exigences était raisonnable.
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